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De l’habitat à la sépulture : quelques aspects du dépôt de vaisselle dans les tombes du Ve au IIIe s. avant J.-C. en Champagne.

PRéLIMINAIRES

L’étude de la céramique des sépultures de la fin du 
premier âge du Fer et des débuts du second est riche 
d’une longue tradition en Champagne.  Les vases de 
nécropoles ont fait l’objet en particulier d’approches 
chronologiques et d’études ciblées sur la morphologie 
des récipients, la recherche ornementale, mais aussi 
sur leur rôle dans la sépulture (Hatt & Roualet 1977, 
Charpy & Roualet 1987, Charpy 1991, Roualet 1991…). 
La question du dépôt de vaisselle et des pratiques 
a été plus précisément abordée dans le cadre de la 
publication de certaines nécropoles, comme Manre 
et Aure dans le sud des Ardennes (Rozoy 1987). Les 
nécropoles les mieux documentées ont été reprises 
dans une première étude synthétique à l’échelle de la 
zone Aisne-Marne (Demoule 1999). La vaisselle des 
sépultures y tient une bonne place, non seulement 
dans une approche typo-chronologique globale 
précisant les étapes de l’évolution des faciès, mais 
aussi dans une étude plus complète des pratiques 
funéraires comme témoins de la structure sociale. 
Dans une orientation commune, les travaux menés 
dans la vallée de l’Aisne envisagent la gestuelle sous 
tous ses aspects, à l’échelle de chaque nécropole, 
puis de la région (Desenne et al. 2007, à paraître). Une 
approche étendue à l’ensemble du Bassin parisien 
entre le VIIe et le IIe s. avant J.-C. intègre aussi 
différentes données champenoises (Baray 2003).

Les fouilles préventives récentes ont fourni un 
nouveau corpus relativement abondant et couvrant 
l’ensemble de la séquence du Ve au IIIe s. Les fouilles 
préventives récentes ont fourni un nouveau corpus 
relativement abondant et couvrant l’ensemble de la 
séquence du Ve au IIIe s. Il fait actuellement l’objet 
d’un projet de recherche intitulé Pratique funéraire 
et sociétés de l’âge du fer en Champagne-Ardenne (PAS 
de l’Inrap) coordonné par L. Bonnabel. L’étude 
proposée ici repose sur une partie de ce corpus qui, 
une fois pris en compte les biais de l’information 
liée en particulier à l’état de préservation des 
dépôts, permet de donner des éléments statistiques 
à comparer avec les valeurs issues des travaux de 
synthèse antérieurs.

Dans la présente contribution, on se concentre 
en particulier sur les étapes initiales liées à l’acte du 
dépôt céramique : 

- le choix de pratiquer ou non le dépôt de 
vaisselle, et l’ampleur de ce dépôt (approche 
quantitative) ; 

- la sélection des récipients déposés : tendances 
et variations.

En ce qui concerne la sélection des récipients, 
l’application d’une méthode similaire à l’étude de 
la vaisselle d’espaces funéraires et de lieux habités 
contemporains permet une comparaison directe 
de plus en plus préconisée quelles que soient les 
périodes (Blaizot 2007). Chaque contexte devient 
alors source d’informations pour l’interprétation 
de l’autre. Dans cette approche comparative, deux 
points seront particulièrement développés qui 
touchent aux questions de fonctions et d’emplois 
des vases : d’une part, la question des vases usagés 
(usures, réparations, restaurations, remplois) 
et de leur fréquence et d’autre part, celle de la 
combinaison fonctionnelle des récipients dans les 
sépultures au regard des rejets d’habitats. 

LE CORPUS ET LES BIAIS DE L’INFORMATION

UNE CONSERVATION ALéATOIRE DU DéPôT
MOBILIER

La prise en compte des biais de la documentation 
liés à l’état de conservation des tombes est un 
préalable parfois difficile à maîtriser. Entre la 
sépulture profonde et apparaissant bien préservée - 
exception faite des lacunes liées à la disparition des 
matériaux périssables et à l’action générale du milieu 
- et la sépulture presque détruite par arasement, il 
existe une infinité de stades qui laissent souvent 
ouverte la question : a-t-on l’intégralité du dépôt 
funéraire, dans ses composantes et dans sa forme ? 
Or on ne peut retenir pour cette étude que les tombes 
donnant une quantité suffisante d’informations sur 
le dépôt de mobilier.

Sur le corpus total des fouilles récentes, 16 zones 
funéraires ont été retenues (Bonnabel et al., dans ce 
volume et fig. 1), soit en tout 330 sépultures dont 328 
inhumations et 2 probables incinérations  (Tab. I). 

Les tombes très mal conservées, environ 90, 
représentent plus du quart de l’ensemble du 
corpus, avec plusieurs cas de figure. La plupart 
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à Val de Vesle "Moncheux", une cinquantaine de 
sépultures, soit une grande majorité, montrent les 
stigmates du passage des pilleurs (Bonnabel et al., 
2009). En général, le pillage ne touche qu’une partie 
de la sépulture, et concerne surtout les parures 
métalliques. Le dépôt de vaisselle apparaît conservé 
dans une mesure toutefois difficile à évaluer. 
Quelques tombes sont vides (pillages anciens ou 
fosses non utilisées ?). 

Les perturbations peuvent aussi avoir d’autres 
origines. Les animaux fouisseurs, parfois les 
racines des arbres, ont ainsi contribué à rendre la 
lecture plus complexe, sans pour autant détruire 
les composantes du dépôt funéraire… On peut 
signaler aussi le cas de la sépulture 110 de Vrigny 
"Les Robogniers", rare, mais notable (Bonnabel et 
al., 2009). Les vases ont été pulvérisés par un obus 
dont un éclat a été retrouvé dans le remplissage du 
vase 2. Les trois récipients ont été découverts en 
place et quasiment « en forme », mais extrêmement 
morcelés. D’autres tombes encore apparaissent 
perturbées sans que l’on puisse clairement identifier 
la cause et mesurer l’ampleur des modifications. 
Quant à l’action de l’environnement et du temps, 

Ha D1-D2 Ha D3 LT A1 LT A2 LT B1 LT B2 LT C1

Plichancourt Les Monts, zone 2 1999

Saint-Etienne au-Temple Le Champ Henry 2000

Val de Vesle Moncheux 2001_2002

Saint-Memmie Rue du Pont Alips 2003

Sarry Les Auges 2003

Vrigny Les Robogniers 2002

Champfleury A Mi Champ 2003

Champfleury A Mi Champ 2005

Witry-lès-Reims Le Village, La Comelle 2005

Witry-lès-Reims Le Village, La Comelle 1997

Caurel Le Puisard 1997

Caurel Le Puisard 2001

Auve Le Chemin de la Terrière 2001

Dommartin Lettrée Les Coupes 2001

Perthes Les Essarts 1999

Bussy le Chateau Bout des Forces 2001

Datation proposée des occupations (céramique, métal...)

Commune Lieu-dit Année

elle est la moins mesurable de toutes. La disparition 
des dépôts et des aménagements en matériaux 
périssables, ainsi que des éléments de surface nous 
fait perdre irréversiblement un grand nombre 
d’informations.

Au final, après élimination des tombes 
inexploitables pour l’étude du mobilier, 215 ont été 
retenues, soit les deux-tiers du corpus initial. Parmi 
elles, seules une soixantaine de sépultures sont dans 
un bon état de préservation (Tab. I). 

L’ESPACE ET LE TEMPS

Les occupations retenues se répartissent entre le 
Hallstatt D, en particulier le Hallstatt D2-D3 et La 
Tène C1, La Tène C2 n’étant pas représentée avec 
certitude - datation fondée sur l’étude combinée 
de la céramique et du mobilier métallique, avec la 
collaboration de C. Moreau - (Tab. II). Elles couvrent 
donc environ trois siècles et demi. Afin de mettre en 
valeur les grands mouvements de l’évolution des 
pratiques concernant le dépôt de vaisselle, le choix 
s’est porté sur un regroupement des ensembles 
funéraires par grandes étapes. Ainsi, deux cimetières 

Tab. II - Proposition de datation des occupations funéraires.
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Champfleury
Les Petites Loges

Val-de-Vesle
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Saint-Memmie

Saint-Etienne-au-Temple

Sarry

Dommartin-Lettrée

Plichancourt

Witry-lès-Reims
Caurel

VGL
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ARDENNES

Auve “Le Chemin de La Terrière” (L. Bonnabel, 2001)
Bussy-le-Château “Bout des Forces” (C. Moreau, 2001-2002)
Caurel “Le Puisard” (B. Robert 1997 ; L. Bonnabel, 2001)
Champfleury “A Mi Champ” (L. Bonnabel, 2003 ; S. Culot, 2005)
Dommartin-Lettrée “Les Coupes” (C. Paresys,  2001)
Perthes “Les Essarts” (D. Lallemand, 1999)
Plichancourt “Les Monts” (A. Koehler, 1999)
Saint-Etienne-au-Temple “Le Champ Henry” (C. Paresys, 2000)
Saint-Memmie “Rue du Pont Alips” (N. Achard-Corompt, 2003)
Sarry “Les Auges” (L. Bonnabel, 2003)
Val-de-Vesle “Les Moncheux” (L. Bonnabel, 2001-2002)
Vrigny “Les Robogniers” (L. Bonnabel, 2002)
Witry-lès-Reims “Le Village, La Comelle” (B. Robert, 1997 ; S. Oudry, 2005)

Caurel “Le Puisard” (S. Lenda, 2005) 
Les Petites Loges “Le Mont de Billy Remembré” (S. Lenda, 2001)
Les Petites Loges “La Grande Lèvre Remembrée” (A. Mondoloni, 2001)

Funéraire, fouilles préventives récentes

Habitat, fouilles préventives récentes

Fig. 1 - Localisation et présentation des occupations mentionnées du Ve au IIIe s. av. J.-C. en Champagne.

Bon état
Arasée 

Détruite
Pillée

Prises en 
compte

Non prises 
en compte

Pris en 
compte

Non pris 
en compte

Plichancourt Les Monts 1999 18 6 6 2 10 2 0 3 1

Saint-Etienne au-Temple Le Champ Henry 2000 28 8 5 8 18 2 1 3 1

Val de Vesle Moncheux 2001_2002 83 4 23 53 45 43 12 109 12

Saint-Memmie Rue du Pont Alips 2003 3 1 2 _ 1 1 1 6 4

Sarry Les Auges 2003 71 11 20 1 44 37 7 95 9

Vrigny Les Robogniers 2002 13 1 2 _ 11 11 2 44 3

Champfleury A Mi Champ 2003 9 1 6 1 8 8 0 25 0

Champfleury A Mi Champ 2005 10 5 3 _ 7 7 1 15 1

Witry-lès-Reims Le Village, La Comelle 2005 22 4 3 2 14 11 1 37 4

Witry-lès-Reims Le Village, La Comelle 1997 28 9 9 3 19 17 3 50 6

Caurel Le Puisard 1997 3 0 3 _ 3 3 1 11 1

Caurel Le Puisard 2001 11 2 3 3 9 9 0 22 0

Auve Le Chemin de la Terrière 2001 11 0 3 3 7 7 1 17 4

Dommartin Lettrée Les Coupes 2001 14 8 2 _ 13 0 0 0 0

Perthes Les Essarts 1999 5 1 1 _ 5 0 0 0 0

Bussy le Chateau Bout des Forces 2001 1 1 0 1 1 0 3 0

330 62 91 76 215 159 30 440 46

Sépultures 
retenues 

pour étude 
mobilier

Les récipients
Les sépultures avec 

céramique
Nombre de 
sépultures

Conservation évaluée

Total

Commune Lieu-dit
Année de 

l’opération

Tab. I - Présentation des effectifs retenus : le bilan sur la conservation des sépultures a été dressé à partir des relevés et 
observations de terrains et les nombres sont indicatifs car l’interprétation reste souvent complexe.

d’entre elles sont presque détruites par arasement 
et donc, souvent perturbées par les labours. 
Certaines peuvent toutefois être prises en compte : 
dans les cas où il y a eu écrasement du mobilier 
en place (notamment en raison de l’effondrement 
d’un plafond) et tassement du comblement, les 
informations principales sont préservées sur une 
dizaine de centimètres d’épaisseur. Quelques autres 
sépultures sont partiellement détruites par une 
structure plus récente : tranchée de la guerre 14-18, 
fossé de parcellaire d’époque romaine. 

D’autres tombes sont en bon état de conservation, 
mais très perturbées, trop pour que l’on puisse 
reconstituer le mobilier d’origine. Ainsi dans les 
cas d’inhumations multiples, l’attribution des 
mobiliers, en particulier les dépôts de vaisselle, 
à l’une ou l’autre de ces inhumations, n’est pas 
toujours possible. Les sépultures les plus anciennes 
ont souvent été perturbées par les plus récentes.

Autre question difficile à résoudre, celle des 
tombes pillées, très nombreuses sur certains sites. 
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Dans la synthèse réalisée à l’échelle du 
Bassin parisien, les pourcentages de tombes avec 
céramique calculés pour la Champagne et les 
Ardennes au premier âge du Fer apparaissent 
plus élevés (Baray 2003, p. 264). Faute de 
présentation du corpus à l’origine de ces 
chiffres, on ne peut interpréter cette discordance 
(questions d’échantillonnage ? de divergences 
dans les attributions chronologiques ?…).  Pour 
La Tène A, les chiffres concordent et l’on observe de 
façon générale un passage à plus de 9 tombes sur 10 
pourvues de céramique.

La proportion s’inverse donc à La Tène 
A-B1 et le geste du dépôt devient un acte quasi 
systématique. La dissociation des ensembles en 
deux grandes étapes met en valeur une évolution 
au cours du temps. Si encore 10 % des sépultures 
sont dépourvues de vaisselle à La Tène A, vers le 
passage de La Tène A à La Tène B, cette proportion 
tombe à moins de 5 %. Ces valeurs diffèrent de 
celles obtenues par H. Lorenz à partir de statistiques 
faites sur 1031 sépultures de La Tène ancienne en 
Champagne (Lorenz 1978, p. 78-80). Selon ce calcul, 
environ un quart des tombes seraient dépourvues 
de céramique (soit 251). Cette différence peut 
s’expliquer en particulier par une approche plus 
générale de H. Lorenz fondée sur des corpus 
documentés couvrant sans doute une séquence de 
la fin du Hallstatt à La Tène B2.

L’évolution illustrée à partir du corpus des 
fouilles récentes recoupe presque exactement les 
observations de J.-G. Rozoy à Manre et Aure (Rozoy 
1987, p. 142-143). Plus encore, la lecture de l’évolution 
au sein de ces deux grandes nécropoles, d’occupation 
continue sur le long terme, procure une vision plus 
nuancée, moins hachée. L’auteur observe l’austérité 
volontaire des sépultures de la fin du premier âge 
du Fer, rarement pourvues de céramique, et, le 
cas échéant, d’un unique récipient (période 1). 
Le passage à La Tène voit la généralisation assez 
rapide du dépôt de récipient, avec toutefois encore 
un pourcentage non négligeable de tombes qui en 
sont dépourvues et des dépôts toujours réduits en 
quantité (1 ou 2 vases). De La Tène A récente au 
milieu de La Tène B2 (périodes 3 à 5), la pratique 
du dépôt est générale et les tombes sans céramique 
sont, en grande majorité, signalées comme « prêtant 
à critique » car il s’agit pour l’essentiel de sépultures 
adventices d’inhumations antérieures. Seules deux 
sépultures sur un total de près de cent tombes 
apparaissent bien dépourvues de dépôt céramique. 
La seule incertitude, non négligeable, réside dans 
les tombes non datées. Sur ces occupations, on 
assiste au cours de La Tène A à un basculement de 
la prédominance des tombes à un récipient à des 
tombes à deux récipients, avec un accroissement du 
nombre de tombes à plus de 2 récipients. 

De même, dans notre corpus, si vers les débuts 
de La Tène, les dépôts de un ou deux récipients (à 

peu près équivalents en nombre) constituent plus 
de la majorité des dépôts (57 %), plus tard, ils ne 
représentent plus qu’environ un tiers de la totalité 
(35 %). Les dépôts sont alors quantitativement plus 
importants. Le dépôt de 3 récipients se rencontre 
beaucoup plus souvent et celui de 4 vases reste assez 
rare quoiqu’en légère augmentation par rapport aux 
phases précédentes. La part importante des tombes 
à 3 récipients ne se retrouve pas à Manre et Aure 
où les dépôts binaires dominent et l’on peut ainsi 
mettre en valeur les variations locales des pratiques 
au sein d’une grande tendance (Rozoy 1987, p. 142-
143). L’augmentation du nombre moyen de vases est 
à mettre en rapport avec une place accrue dévolue 
au dépôt « alimentaire » signalée aussi par la 
complexité croissante des dépôts de faune, observée 
par Ginette Auxiette tant à Bucy-le-Long (Aisne) 
que sur les nécropoles régionales (Desenne et al. à 
paraître). à l’intérieur de cette évolution globale, la 
fluctuation assez importante du nombre de vases 
permet de proposer une discussion sur la relation 
entre nombres de récipients, niveau d’aisance et 
statut social du défunt.

LE NOMBRE DE VASES : 
UN CRITèRE DE DISTINCTION SOCIALE

Dans le corpus retenu, la rareté des dépôts de 
4 vases et plus introduit une sorte de limite qui 
indique qu’au-delà, le geste est plus exceptionnel 
donc plus souligné, en lien probable avec la mise en 
valeur d’un statut particulier de l’inhumé. à Manre 
et Aure, la rupture se fait dès les deux récipients, 
mais l’auteur note que le « système des 4 vases » 
(grand vase, assiette-couvercle, gobelet-puisoir et 
situle) a connu une croissance nette dans des tombes 
à enclos et souvent à épée ou à grand coutelas et 
a duré près de 150 ans, en se limitant à un groupe 
social assez restreint (Rozoy 1987, p. 142-143).

Il est d’ailleurs à noter, dans notre corpus comme 
ailleurs, que les tombes à char rentrent en général 
dans la catégorie des tombes à plus de 4 récipients. 
L’étude critique de la documentation des fouilles 
anciennes permet à S. Verger de dresser un bilan 
sur le dépôt céramique dans les sépultures à char 
(Verger 1994, p. 464-465). La pratique du dépôt suit 
les grandes tendances régionales et chronologiques 
illustrées par les autres sépultures, allant jusqu’à 
des tombes sans vase au début de La Tène A et à 
la fin de La Tène B et dans la zone méridionale, 
mais le nombre de récipients est en moyenne 
élevé. Si quelques sépultures ont donné environ 
3 à 5 vases, « dans la majorité des cas (15), on en 
compte entre 6 et 12 », voire 15 ou plus dans deux 
sépultures d’exception. Quelques fouilles récentes 
de sépultures à char, assez bien préservées, ont livré 
6 ou 7 récipients, par exemple dans la nécropole de 
Caurel "Le Puisard" (Bonnabel et al., en cours), ou 
dans celle de Plichancourt "Les Monts" (Koehler et 
al., en cours).  Il s’agit de dépôts relativement riches 

illustreront la phase finale du Hallstatt qui, bien que 
« hors sujet », a été retenue pour servir de point de 
comparaison. Trois ensembles, dont deux vastes 
nécropoles, documentent plus particulièrement 
La Tène A, avec quelques éléments plus précoces 
ou plus tardifs. Une série importante de groupes 
de sépultures, que l’on pourrait parfois associer 
(proximité spatiale, mais sans continuité sûre), 
couvrent pour l’essentiel une phase avancée de La 
Tène A et les débuts de La Tène B, avec là encore 
quelques sépultures sans doute juste antérieures, 
ou postérieures. Pour finir, des petits cimetières 
illustrent la toute fin de La Tène B et le début de 
La Tène C. Seul le cimetière d’Auve se distingue et 
il sera donc isolé, d’autant qu’il présente 9 tombes 
très arasées sur 11 sépultures au total. Ces quelques 
sépultures témoignent d’une occupation longue, du 
cœur de La Tène A jusqu’à La Tène B2-C1.

Si le corpus semble couvrir de façon équilibrée les 
différents temps de l’évolution du Ve au IIIe s. avant 
J.-C., il existe un certain déséquilibre géographique. 
Ainsi, l’étape finale est documentée par des ensembles 
qui, hormis la tombe de Bussy-le-Château, se situent 
dans la partie méridionale de la zone Aisne-Marne, 
voire en limite, plus proche de régions où le dépôt de 
céramique est rare durant toute la période.

LE GESTE DU DéPôT, 
UNE APPROCHE QUANTITATIVE

DE GRANDES TENDANCES

à la fin du premier âge du Fer, le fait de 
déposer de la vaisselle est un geste rare qui ne 
concerne que 10-15 % des sépultures dans les 
deux cimetières étudiés (tab. III, fig. 2). Cette 
représentation s’accorde avec les proportions 
observées à Heiltz-l’Evêque "Charvais" (11 %)  ou 
à Chouilly "Les Jogasses" (13 % ; Demoule 1999, 
p. 124). Il ne semble pas y avoir une évolution 
sensible au cours du Hallstatt D, les quelques 
tombes concernées appartiennent  apparemment 
à des étapes distinctes, parfois précoces, mais une 
analyse plus fine reste à faire. Il est intéressant 
de constater qu’un certain nombre de sépultures 
dérogent à ce qui apparaît comme un choix rituel 
prédominant - l’absence de céramique - au cours 
de cette période. Ces dépôts de la fin du premier 
âge du Fer ne dépassent que rarement un, voire 
deux récipients.

1 2 3 4 5 6 7 8

Hallstatt D                       14,3      50,0      50,0             -            -         -         -         -         -     

La Tène A1-A2                       90,0      28,4      28,4          21,0        9,9      6,2      3,7      1,2      1,2   

La Tène A2-B1                       95,4      12,9      22,6          33,9      14,5      6,5      4,8      4,8       -     

La Tène B2-C1                         5,3          -            -          100,0          -         -         -         -         -     

 Nombre de récipients (%)  Sépultures avec 
céramique (%) 

Tab. III - Le nombre de récipients par sépultures
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Fig. 2 - évolution quantitative de la pratique du dépôt de 
céramique au cours des grandes étapes chronologiques : 
le nombre de récipients par sépulture.
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recevable car l’analyse de nombreux ensembles 
d’habitat a montré que les tessons enfouis dans 
les structures, provenant sans doute en partie de 
tas de déblais, ne sont pas toujours roulés. Seuls 
les tessons restés très longtemps en surface, et 
souvent piégés dans les comblements supérieurs, 
sont fortement érodés. Par ailleurs, dans certaines 
nécropoles, comme celle de Val-de-Vesle implantée à 
l’emplacement d’un habitat plus ancien, la présence 
de tessons intrusifs antérieurs est manifeste. En 
outre, des éléments en provenance des habitats 
contemporains ne sont pas exclus. Pour tenter une 
discrimination entre dépôt volontaire de fragments 
de vases et intrusions dans les terres de comblement 
ou fragmentation post-inhumation, il conviendra 
donc de reprendre plus en détail le corpus des 
sépultures bien préservées.

Au contraire des stigmates très apparents, les 
signes d’usure superficielle par frottement, ou 
petits chocs, les plus courants, ont été en général 
négligés par les chercheurs jusqu’à une période 
récente. Depuis une dizaine d’années, en particulier 
grâce aux travaux des équipes de la vallée de l’Oise 
et de l’Aisne, ces traces font l’objet d’une attention 
accrue (Malrain, Pinard & Gaudefroy 2002). Dans 
la nécropole de Bucy-le-Long, les auteurs signalent 
que les récipients portent « les stigmates d’une 
utilisation régulière sous forme de traces d’usure, 
de réparation, et, dans de rares cas, de corrosion ou 
de dépôts » (Desenne et al. 2007, p. 160).

Usure de la surface de pose

Usure de l'épaulement

Usure interne Usure du bord

Champfleury 2003, sép. 1, vase 14

Val-de-Vesle, sép. 135, vase 2

Witry-lès-Reims, sép. 108, vase 2

Witry-lès-Reims, sép. 111, vase 3

Vrigny, sép. 109, vase 1 Vrigny, sép. 109, vase 2

Fig. 3 - Les signes d’usures mécaniques, par abrasion et petits chocs (clichés : M. Saurel, Inrap).

Le dépôt de vases usés : un phénomène généralisé

Le milieu en majorité calcaire de la plaine 
champenoise, rarement agressif pour l’épiderme 
des vases, permet une bonne lecture, une mise en 
valeur des traces découlant d’actions mécaniques et  
thermiques observées ailleurs (Desenne et al. 2002, 
p. 319).

Les premières se signalent en particulier par des 
surfaces abrasées ou finement rayées (fig. 3). Parfois, 
l’usure apparaît combinée à de petits enlèvements 
de matière dont l’état traduit l’ancienneté. Ces 
traces se localisent de préférence en certains points.

Ainsi la paroi interne des récipients présente 
souvent un toucher très « lisse » par rapport à la paroi 
externe. L’usure concerne alors surtout l’intérieur 
de la panse, sous l’épaulement, et s’accentue en 
allant vers le fond, faisant parfois ressortir les 
inclusions (chamotte et autre…). C’est une usure 
liée au contenu, et à l’utilisation d’ustensiles pour 
mélanger ou préparer.

La surface de pose et ses abords sont également 
souvent usés, avec parfois de petits éclats surtout 
liés aux chocs lors du contact avec un support 
rigide. Les fonds annulaires sont souvent victimes 
de ces chocs et parfois, ils ont été repris, retaillés et 
la fracture, régularisée, pour retrouver la stabilité 
et un aspect moins abîmé. C’est notamment le cas 
pour les gobelets, très manipulés.

au regard de la moyenne générale, ou modestes si 
on les compare avec les 14 ou 15 vases de la luxueuse 
tombe à char de Semide (Lambot & Verger 1995). 

Un élément de discussion supplémentaire porte 
sur le genre des inhumés. Si des sépultures de 
femmes figurent parmi les tombes à 4 récipients ou 
plus, elles y apparaissent moins représentées que 
celles des hommes, et cela demandera une approche 
plus précise à développer par la suite, incluant aussi 
la question des sépultures d’enfants se distinguant 
en majorité par un plus petit  nombre de récipients.

DE LA PRATIQUE DU DéPôT AU CHOIX DES 
CéRAMIQUES

Si le choix de pratiquer ou non le dépôt 
céramique suit des grands mouvements 
d’évolution, le nombre de vases à La Tène A-B1, 
alors que le dépôt de céramique est une pratique 
généralisée dans la région,  apparaît nettement 
corrélé à la richesse de la sépulture et au statut du 
défunt. Cela répond en partie à l’une des questions 
posées à propos des dépôts céramiques dans le 
cadre de la publication de la nécropole de La 
Madelaine : « Le nombre de céramiques déposées 
est-il le reflet de la situation économique du défunt 
ou simplement l’expression de rites spécifiques à 
un groupe de la société à une époque donnée ? » 
(Metzler-Zens & Méniel 1999, p. 388). Une réponse 
économique peut être validée (richesse du défunt 
et/ou de son groupe familial, avec par exemple 
le dépôt exceptionnel d’un récipient métallique), 
n’excluant pas l’importance des spécificités locales 
et/ou ethniques. 

D’autres questions-hypothèses de cette 
publication pourraient être reprises  - « Quelle 
peut être la signification de récipients en terre cuite 
dans une tombe ? », « Est-ce moins le récipient 
que le contenu qui doit être considéré comme 
dépôt funéraire ? », « Ou le récipient symbolise-t-
il le contenu ? » - de même que les interrogations 
sur le rôle de la vaisselle : permettre au défunt de 
participer au banquet funèbre ou lui servir, avec le 
contenu, de viatique dans l’au-delà ?… Le rituel de 
l’incinération à la fin de la Tène permet par ailleurs 
plus aisément le retour en amont, au déroulement 
de la cérémonie funèbre, aux gestes et aux choix qui 
l’accompagnent. Dans le cas de l’inhumation, on a 
une impression - trompeuse sans doute, mais dans 
quelle mesure ? - d’un passage direct de l’habitation 
à la sépulture. Par contre, l’état de conservation plus 
favorable des récipients, non passés sur le bûcher 
(ce qui n’est toutefois pas systématique dans les 
crémations), permet une analyse plus approfondie 
des traces d’usage et une comparaison directe de la 
vaisselle des sépultures et des habitats.

DE L’HABITATION à LA SéPULTURE : 
LA séLECTION DES RECIPIENTS

LE DéPôT DE VASES USAGéS

Petit bilan commenté des observations sur le 
sujet 

Depuis longtemps, le sujet des traces d’usage 
sur les récipients a prêté à discussions. Ainsi, 
P. Roualet, lors du colloque d’Hautvillers, en 1987, 
en réponse à une interrogation de P.-R. Giot, refuse 
de généraliser, arguant de la difficulté de détecter 
les traces d’usure (d’autant plus, pourrait-on 
ajouter, quand il s’agit de mobilier de musées ayant 
vécu depuis leur sortie de terre). Il signale les cas 
de dépôts de vases réparés, parfois à l’aide d’une 
« espèce de résine », retaillés ou endommagés par 
le feu (Neiss, Patrolin & Charpy dir. 1991, p. 93-94). 
Ces signes d’utilisation, les plus nets, sont repris 
plus récemment, précisés et illustrés (Charpy 2007, 
p. 87-89). Si les cas de réparation et de remploi sont 
en effet bien documentés, les cas d’utilisation au 
feu domestique sont plus complexes à argumenter. 
D’autres interprétations pourraient parfois être 
envisagées comme une cuisson initiale ratée, ou 
un accident domestique. Dans les exemples où seul 
l’éclatement de la paroi de la panse sert d’argument, 
on pourrait aussi proposer un lien de cause à effet 
entre éclatement et qualité de fabrication du vase 
(Rozoy 1987, p. 131) et/ou contexte sédimentaire, 
voire des dégradations lors de l’usage courant des 
récipients, manipulations et autres. Ainsi, dans 
la nécropole de Vrigny "Les Robogniers", le sable 
acide a dissous les os, et entraîné une altération 
plus ou moins marqué de la surface des vases. De 
fins enlèvements, nombreux sur certains récipients, 
peuvent être attribués à l’action du milieu 
d’enfouissement. Dans la tombe 108, les éclats 
superficiels de la surface externe d’un gobelet ont 
été retrouvés dans le remplissage du grand vase 
caréné dans lequel il se trouvait, démontrant qu’il 
s’agissait bien là d’un phénomène taphonomique 
(fig. 8). L’observation de la vaisselle d’habitat 
permet de supposer que, l’exposition au feu quand 
elle en arrive à éclater la surface du vase, est en 
général assez violente (même localisée) pour avoir 
entraîné d’autres types d’altérations, colorations et 
déformations. L’expérimentation reste à faire.

J.-G. Rozoy mentionne aussi des réparations et 
note les cas de vases lacunaires ou fragments plus 
réduits volontairement déposés (Rozoy 1987, p. 143-
145). Au sein du corpus récent, nous n’avons que 
rarement pu émettre cette hypothèse, sauf pour la 
fin du premier âge du Fer où certains fragments 
apparaissent assez significatifs et leur localisation, 
choisie. Rien d’aussi clair n’est apparu en tout cas, 
que la « collection de tessons remarquables, décorés » 
observée dans la tombe 36 de Manre. Si L’argument 
concernant l’état peu roulé des fragments est peu 
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Auve, sép. 103, vase 10

Val-de-Vesle, sép. 123, 
vase 5

Witry-lès-Reims, sép. 111, vase 2

Vrigny, sép. 102, vase 1

Fig. 4 - Les cas de réparations et de restaurations avec une matière résineuse (clichés : M. Saurel, Inrap).

telles traces ? Cela reste une inconnue faute d’une 
expérimentation sur le long terme. Les vases n’étant 
pas en moyenne d’une cuisson très poussée (dureté 
moyenne de la pâte), on peut supposer qu’un 
temps relativement court suffisait à l’apparition des 
premières traces.

En comparaison avec les objets de parure ou 
l’équipement vestimentaire, il est peu probable 
que les récipients soient déposés comme des 
objets personnels, familiers et que l’on sélectionne 
volontairement pour cette raison un vieil objet. 
Y-a-t-il un souci d’économie, de minimiser le coût 
des funérailles ? Selon A. Testart, les enquêtes 
anthropologiques montrent toutes que  « tout dépôt 
funéraire est une perte pour les vivants », du point de 
vue de l’héritage (Testart 2004, p. 305-306). Il invite 
à ne pas sous-estimer la dimension économique des 
pratiques funéraires. 

La tombe 384 de Sarry peut apparaître révélatrice 
d’une volonté de créer une certaine illusion (fig. 8). Le 
vase assez remarquable, couvert de décors, est posé 
sur un boudin de matière résineuse qui remplace le 
pied, cassé. Il y a à la fois le souhait de déposer un 
vase qui fasse de l’effet dans la mise en scène de la 
tombe, mais un vase déjà bien altéré (le bord semble 
éclaté et la base l’est) et fortement restauré, en fait 
une moindre perte pour les vivants. Toutefois, il reste 
impossible d’assurer que l’on utilisait de préférence 
les vases les plus usagés.

APPROCHE FONCTIONNELLE DE LA 
SéLECTION DES VASES

à long terme, les combinaisons de récipients 
feront l’objet d’une approche plus fine. Les 
principaux groupes de récipients communs ou 
plus raffinés sont illustrés ici de façon globale pour 
mettre en valeur de grandes tendances (fig. 5).

La paroi externe juste sous l’épaulement ou 
l’épaulement lui-même sont aussi régulièrement 
marqués par cette usure superficielle découlant 
sans doute de l’empilage et de  la préhension.

Au niveau de la lèvre, l’usure entraîne assez 
souvent l’apparition de la couche plus claire sous-
jacente sous l’épiderme du vase (à moins qu’un 
phénomène lié à la cuisson soit plutôt en cause ?).  
Le bord, fragile, est souvent marqué par de petits 
éclats anciens, voire des lacunes, dus sans doute à 
divers types de chocs. Un manque trop important 
entraînait parfois une reprise du bord et une 
régularisation de la fracture.

En ce qui concerne les stigmates liés à l’action 
thermique, ils sont beaucoup plus difficiles à mettre 
en évidence et il est malaisé de discriminer les traces 
liées à la fabrication et celles liées à une utilisation 
culinaire. Elles se présentent en particulier comme 
des plages oxydées en surface externe de la panse, 
vers la base, et concernent surtout des formes 
fermées.

Dans tous les corpus où l’état de la céramique 
permettait des observations systématiques, entre 60 
et 80 % des récipients portaient des traces d’usure 
par actions mécaniques plus ou moins marquées 
(tab. IV). Pour les autres récipients, les observations 
n’ont pas toujours pu être faites ou les traces étaient 
moins marquées, voire incertaines.

Réparations, restaurations et remplois

Les cas de réparations, pour des fêlures ou des 
fractures, sont ponctuels, plus ou moins présents 
selon les espaces funéraires (tab. IV, fig. 4). Ainsi, 
plusieurs cas sont attestés dans les deux nécropoles 
de Champfleury, alors qu’ils n’apparaissent que 
rarement par ailleurs. 

Il en est de même pour les restaurations à 
l’aide d’un matériau résineux (fig. 4 ; 8). Il s’agit 
d’une pratique assez répandue que l’on observe 
aussi bien dans la vallée de la Vesle que dans la 

Commune Lieu-dit
Total 

récipients

Signes d’usure par 
abrasion, ou petits 

chocs

Réparations 
(perforations)

Restauration 
avec matériau 

résineux

Remploi de 
fond de vase 

retaillé
Etat général de conservation des céramiques

Val de Vesle Moncheux 121 74 2 2 3 Bonne conservation 

Sarry Les Auges 104 _ _ 1 _ En majorité, très altérées (érosion des sépultures)

Saint-Memmie Rue du Pont Alips 10 8 0 0 0 Bonne conservation 

Vrigny Les Robogniers 47 31 0 1 0 Paroi des céramiques attaquée par le substratum

Champfleury A Mi Champ, 2003-2005 41 33 3 0 0 Bonne conservation 

Witry-lès-Reims Le Village, La Comelle, 2005 41 33 1 0 0 Bonne conservation 

Auve Le Chemin de la Terrière 17 _ _ 1 _ En majorité, très altérées (érosion des sépultures)

381 179 6 5 3Total

Tab. IV - Les signes d’usage sur les récipients.

vallée de la Marne ou encore, plus à l’est, dans le 
secteur de Auve. Ces restaurations, déjà signalées 
par P. Roualet et J.-J. Charpy (Charpy 2007, p. 87-89), 
prennent plusieurs formes : rebouchage d’une 
lacune, au niveau de la partie supérieure ou 
du fond par exemple, remplacement d’un pied 
disparu, ou encore rebouchage d’un éclat. Le 
matériau résineux, malléable à une température 
très basse, puis durcissant lors du refroidissement 
se prête bien à un tel emploi. La coloration sombre 
et brillante s’accorde avec la tonalité brun à noir 
de la grande majorité des récipients et leur aspect 
lustré. Enfin, l’aspect fonctionnel n’est sans doute 
pas négligeable et la restauration à la résine devait 
permettre de prolonger la durée de vie des récipients 
(imperméabilité). Dans le cas du vase de Auve, la 
restauration est esthétique : un éclat paraît avoir 
été régularisé avant d’être bouché (fig. 4). C’est un 
même type de matériau qui était sans doute utilisé 
pour le collage des fragments réparés et le bouchage 
des perforations où passaient les liens. Quelques 
traces sont parfois conservées. Elles apparaissent 
toutefois rares. Il n’y a pas souvent de résidu bien 
apparent associé aux trous de réparation et aux 
fractures anciennes.

Outres les vases retaillés au niveau du pied et 
du bord, quelques cas de réemplois de fragments de 
vases peuvent être signalés ici ou là, piédestal repris 
en coupelle ou fond de vase de stockage employé 
comme couvercle. 

Reflet du vaisselier domestique ou sélection 
préférentielle de « vieux » objets ?

Le vaisselier contenait-il une grande part d’objets 
usés ? C’est sans doute le cas si l’on en juge par les 
rejets des habitats. Toutefois, le fait même que l’on 
ne connaisse des occupants que ce qu’ils ont rejeté 
comme inutilisable fausse l’image. Tout indique 
toutefois, que les vases brisés étaient souvent déjà 
usés et que le vaisselier contenait en règle générale 
beaucoup de récipients dans un état d’usure plus 
ou moins prononcé. Cela nous conduit bien sûr à 
la question : quelle durée d’emploi faut-il pour de 
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Les petits récipients de la fin du premier âge du Fer 

Les différents ensembles fouillés en Champagne 
pour la fin du premier âge du Fer montrent que non 
seulement les récipients sont rares et peu nombreux 
par dépôt, mais que de plus, ils sont de taille réduite, 
comme c’est le cas à Saint-étienne-au-Temple (fig. 6 ; 
Paresys, Moreau & Saurel 2009). Le dépôt céramique 
tient une place minimale dans la sépulture. Ces 
récipients sont le plus souvent de petits vases fermés 
ou, plus encore, comme à Chouilly "Les Jogasses", 
de petites formes basses, coupelles, bols, petites 
coupes, voire des puisoirs, sortes de grosses cuillères 
en terre cuite caractéristiques de cette période, dont 
l’élément de préhension est souvent brisé (fracture 
ancienne d’emploi pour celui de Saint-étienne-au-
Temple) (Hatt & Roualet 1976 et 1981). Les plus 
grands vases fermés, écuelles et coupes, présents 
dans les habitats, ne sont que très rarement déposés. 
La petite taille du ou des récipients apparaît donc 
comme un paramètre important dans la sélection, 
même s’il ne découle que d’un choix utilitaire ou 
symbolique. Une vaisselle en bois ou des contenants 
en vannerie ne pourraient remplir le rôle des grands 
récipients en terre cuite. L’origine méditerranéenne 
de plusieurs petites formes a été soulignée lors de 
l’étude du cimetière de Chouilly. Elles font écho à 
la morphologie de vases à boire. D’autres formes 
sont plus ubiquistes, mais peuvent aussi être liées 
au service à liquide, comme les bols et coupelles 
arrondis connus dans les régions méditerranéennes 
auparavant (Maziere  2007, p. 143). Ce dépôt d’un 
ou deux récipients, trop petits pour traduire une 
consommation communautaire, peut toutefois 
la représenter ou évoquer un geste de libation 
funéraire lors d’une cérémonie funèbre avant la 
fermeture de la tombe. Le fait de les retrouver parfois 
brisés, ou sous forme de fragments, apparemment 
renversés, et dans des positions variables prendrait 
alors une signification en relation avec cet acte. Il 
n’y avait donc pas nécessairement un contenu, 
qu’il s’agisse de lait, de liquide parfumé ou de 
boissons alcoolisées …. Le fait que ce dépôt ne soit 
pas généralisé peut poser question, sans négliger 
la possibilité d’un petit contenant périssable et 
la variété des formes de ce dépôt reste encore à 
préciser pour en saisir les nuances.

0 5 cm
Tombe 8 Tombe 9 Tombe 27 (dépôt incomplet ?)

Fig. 6 - La céramique de l’espace funéraire de Saint-Etienne-au-Temple (Marne) au Hallstatt D.

La part très réduite de vaisselle culinaire

Par vaisselle culinaire, on désigne en particulier 
les formes fermées (dites pots) et ouvertes (dites 
jattes) à paroi relativement épaisse et pâte hétérogène 
présentant souvent d’abondantes inclusions, fines à 
grossières, de matière réfractaire (en majorité de la 
chamotte à cette période en Champagne). La paroi 
est volontairement laissée brute ou rendue rugueuse. 
L’exposition au feu peut être parfois suggérée par 
une tonalité plus claire de la paroi externe avec 
un aspect mat. Les jattes, formes tronconiques 
simples, présentent les mêmes caractéristiques 
que les pots d’un point de vue technique, et tout 
indique qu’elles étaient à cette époque employées 
pour la cuisson, comme en témoignent l’aspect 
général du matériau et certaines traces internes. 
Des bandes noirâtres observées régulièrement en 
haut de la paroi interne pourraient en effet résulter 
de la carbonisation en surface d’un contenu semi-
liquide (bouillie de céréales entre autres - Saurel 
2007, p. 14). Ainsi, des traces similaires ont été 
notées lors d’expérimentations de cuissons réalisées 
par l’association Les Ambiani (communication orale 
S. Gaudefroy). Cette définition de la vaisselle 
culinaire laisse de côté les vases plus lissés, parfois 
probablement employés pour la cuisson (cf. supra).

Cette vaisselle culinaire est très présente sur les 
sites d’habitat (fig. 7). Aux Petites Loges, ensembles 
correspondant aux rejets de deux silos sur deux 
occupations distinctes, et à Caurel (reprise des 
chiffres à l’échelle de l’habitat faute d’ensembles 
assez conséquents), la vaisselle culinaire représente 
entre 25 et 36 % des récipients attribués à un groupe 
fonctionnel, hors le stockage de gros volume (Saurel 
2007, p. 10, Saurel dans Lenda et al., en cours).

Dans les différentes nécropoles, la part de la 
vaisselle culinaire est nettement plus réduite, de 
moins de 10 %, comme souvent aux autres périodes 
où le dépôt de céramique est pratiqué. Elle varie 
légèrement d’un ensemble à l’autre. Très rare à 
Val-de-Vesle (à peine 1 %), un ensemble pourtant 
conséquent, avec une vaisselle d’apparence assez 
modeste, elle est mieux représentée sur la nécropole 
de Caurel (environ 7 %). Ces valeurs sont à nuancer, 

0 5 cm

COMMUNE RUGUEUSE : PREPARATION CULINAIRE

COMMUNE OU FINE LISSEE : PRESENTATION, CONSOMMATION...

Ecuelles : présenter, consommer, couvrir..
Plats : préparer, présenter...

Coupes tronconiques : présenter, 
couvrir... Coupes profondes : présenter...

Gobelets : puiser, verser, boire..Vases profonds fermés ou ouverts : stocker, mélanger, présenter...

Pots : cuire, stocker en petite quantité

Jattes : cuire, préparer...
Coupelles, bols : puiser, 
consommer

Fig. 5 - Proposition de classement de la vaisselle de La Tène A-B en Champagne  - dans les habitats et les zones funéraires 
et hors le stockage en grand volume - (dessins : C. Perrier, M. Saurel, I. Turé, Inrap).



RAP - 2009, n° 3/4, Marion Saurel, De l’habitat à la sépulture : quelques aspects du dépôt de vaisselle dans les tombes du Ve au IIIe s. avant J.-C. en Champagne. RAP - 2009, n° 3/4, Marion Saurel, De l’habitat à la sépulture : quelques aspects du dépôt de vaisselle dans les tombes du Ve au IIIe s. avant J.-C. en Champagne.

256 257

0 5 cm

Sarry, tombe 384

Vrigny, tombe 108

Vrigny, tombe  112

Le pied retaillé du gobelet

Fig. 8 - Exemples de dépôts funéraires comprenant 
un gobelet dans un grand vase : des combinaisons 
morphologiques variables (dessins : I. Turé et clichés : 
M. Saurel, Inrap).

volonté de protéger le contenu du récipient ? de 
donner l’image d’un service correspondant à celui 
d’une disposition de rangement domestique ? voire 
de masquer le contenu ou son absence ? Cela traduit 
peut-être aussi  l’association fonctionnelle des deux 
récipients et la combinaison vase, écuelle-couvercle 
et gobelet dans plusieurs sépultures indique une 
possible complémentarité, à définir, entre l’écuelle 
et le gobelet.  La présence très marquée des écuelles 
dans les rejets d’habitat durant tout l’âge du Fer, 
témoigne de l’importance de leur rôle au sein du 
vaisselier et ouvre sur l’hypothèse de l’utilisation 
d’écuelles individuelles pour la consommation des 
aliments (Saurel 2002, p. 254). Ces objets avaient 
sans doute, en fonction des périodes, plusieurs 
utilisations : manger, voire boire, couvrir, présenter, 
ou encore servir aux ablutions et à la toilette 
(Desenne et al. 2007, p. 164). 

Les vases fermés ou formes profondes de rôle 
apparemment équivalent, sont l’élément fort des 
dépôts. Lorsque la tombe ne présente qu’un seul 
vase, il s’agit en général d’un vase de ce type, d’un 
volume moyen ou élevé, les gobelets ne venant 
qu’en complément : c’est le vase « principal » 
(Demoule 1999). Parmi ces objets, la forte proportion 
de vases décorés dans les tombes par rapport aux 
rejets d’habitat a déjà été constatée (Desenne et al. 
2007, p. 161). Les auteurs signalent que les vases 
décorés représentent 30 % dans les nécropoles et 
5 % dans les habitats. On retrouve ici des chiffres 
similaires, avec 5-7 % de vases ornementés dans 
les habitats et entre 28 et 38 % dans la plupart 
des nécropoles (fig. 7). La comparaison directe de 
l’habitat et de la nécropole de Caurel "Le Puisard" 
est évocatrice. à l’inverse, la nécropole de Val-de-
Vesle se démarque nettement avec un pourcentage 
de vases ornementés de moins de 7 %, sur un corpus 
important de vases (90) attestant de la validité du 
résultat. La grande proportion de tombes pillées 
ne peut seule expliquer ce chiffre - on aurait pris 
en particulier les vases décorés - car le corpus de 
vases est élevé et beaucoup de dépôts de céramique 
paraissent « complets ». La proportion est ici 
comparable à velle des habitats de la commune 
voisine des "Petites Loges". Il s’agit d’une nécropole 
précoce, mais c’est aussi le cas pour la nécropole de 
Sarry qui a livré 38 % de vases ornementés. Ce fort 
contraste demandera une analyse plus développée 
en comparaison avec d’autres sites régionaux. 
Y-avait-il, dans les premiers temps de La Tène, des 
ateliers aux productions très différenciées, certains 
ne développant guère les ajouts ornementaux, 
d’autres oui ? Le statut de la population de ce site 
serait-il particulièrement modeste ? Il sera difficile 
de l’attester dans la mesure où la parure en métal a 
fait l’objet de pillages systématiques.

Le pourcentage de vaisselle ornée dans les 
habitats est réduit, mais il s’agit des mêmes récipients 
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Fig. 7 - Comparaison globale de la composition 
fonctionnelle des ensembles céramiques dans les habitats 
et les zones funéraires (individus attribués à un groupe 
fonctionnel).

dans la mesure où à Caurel, cette proportion ne 
correspond, somme toute, qu’à deux pots et où 
certains autres vases de Val-de-Vesle pourraient 
avoir servi à la cuisson. 

Il est à noter que si, dans l’habitat, la part des 
jattes excède la part des pots à cette époque au 
sein de la vaisselle culinaire (Saurel 2007, p. 28), 
à l’inverse, dans les nécropoles, les pots sont plus 

souvent sélectionnés. Ils remplissent là la même 
fonction que les vases fermés plus fins qui dominent 
dans les sépultures. Une seule jatte est documentée, 
dans la nécropole de Vrigny, dans la sépulture 110. 
En réalité il s’agit d’un fragment assez conséquent 
retrouvé entre les genoux du défunt et dont le rôle 
est incertain du fait du caractère perturbé de la 
tombe  (cf. supra). De même, l’absence d’ustensiles 
communs présents sur les habitats, jattes à bord 
festonné, ou faisselles, relevée aussi dans d’autres 
régions, se retrouve ici (Desenne et al., 2007, p. 161, 
Lambot 1988, p. 51).

	
Une sélection au sein de la vaisselle de présenta-
tion-consommation

à La Tène A-B, la sélection s’élargit par rapport 
à la fin du premier âge du Fer. Les récipients 
sont de volumes variés et l’on retrouve dans les 
sépultures à peu près toutes les pièces du vaisselier 
de présentation-consommation : vases fermés ou de 
profil simple profond, de contenances variables, du 
gobelet au grand cratère et écuelles ou plats, plus 
grands et souvent plus profonds, de même que des 
formes de coupes profondes mieux représentées 
à partir de la fin de La Tène A. Les petits bols et 
coupelles sont, par contre relativement rares, 
plus rares que dans les habitats, au contraire des 
ensembles du premier âge du Fer. Une analyse plus 
pointue sera réalisée par la suite, mais pour l’instant, 
on a limité le calcul au rapport entre formes hautes 
et moyennes et formes basses, sans tenir compte des 
volumes (fig. 8).

Cela permet de mettre en valeur une première 
distinction : les formes basses, en particulier 
les écuelles et les plats dominent dans les rejets 
d’habitats. Elles constituent ainsi aux alentours 
de 40-50 % du vaisselier de présentation-
consommation, alors que, dans les sépultures, elles 
ne représentent que 15-30 %. Cette différence est 
peut-être en partie liée au fait que leur disposition 
la plus courante, en couvercle, dans les tombes 
entraîne souvent leur disparition en cas d’érosion. 
Le fait qu’elles soient placées en couvercle indique 
que leur fonction était prise en compte dans sa 
relation avec le récipient couvert, et n’était pas en 
général un rôle de contenant. Quelques formes 
basses font exception et sont posées au sol sans 
doute comme plats pour la présentation d’aliments 
ou autres. Il s’agit en particulier des formes les plus 
grandes et les plus profondes dites « plats » ce qui 
conforte la distinction fonctionnelle supposée. Cas 
exceptionnel, mais révélateur, dans la tombe 303 
de Val-de-Vesle, un morceau de mouton était placé 
dans un plat profond (Bonabel et al., 2009).

L’adéquation entre le vase et son couvercle est 
plus ou moins satisfaisante et, parfois un petit 
vase est pourvu d’un grand couvercle qui devait 
le masquer totalement. Etait-ce simplement une 
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Quelques observations ont permis de proposer 
un passage du dépôt de vaisselle à la dimension 
économique des funérailles sans qu’il faille bien 
entendu se focaliser sur cette interprétation. 
Ainsi la quantité de récipients, au regard d’autres 
paramètres, apparaît un indicateur relativement 
fiable de la richesse et du statut social. Si les dépôts 
de un à trois récipients sont courants à La Tène 
ancienne, le choix de déposer quatre vases ou plus 
est plus rare et souligne une certaine position sociale. 
Le dépôt de récipients usagés, parfois réparés voire 
restaurés, est assez généralisé, et il atteste sans 
doute une pratique d’économie répandue sans que 
l’on puisse assurer qu’il s’agisse d’une sélection 
préférentielle au sein du vaisselier.

La mise en correspondance du matériel des 
habitats et des nécropoles, déjà pratiquée dans la 
vallée de l’Aisne, permet de mieux saisir la spécificité 
des associations funéraires : proportion très réduite 
de vaisselle culinaire, prédominance de la vaisselle 
de présentation/consommation avec en priorité 
des vases fermés et des formes basses compléments 
de ces récipients fermés (rôle de couvercle) hormis 
quelques coupes et plats de présentation, choix 
préférentiel de vases décorés, avec une variation 
probable en fonction des secteurs. Il reste beaucoup 
à faire en affinant l’analyse. Par exemple, en dépit 
d’un répertoire assez pauvre de formes de base, 
on a ainsi pu voir, à partir du cas des gobelets, 
que les mises en scène associent apparemment de 
préférence des vases de morphologies distinctes. 
Une certaine complémentarité - fonctionnelle et, 
sans relation, morphologique - plus que la similitude 
était sans doute en arrière-plan de la composition 
du « service funéraire ».

D’autres corpus enrichiront l’analyse dans les 
temps à venir pour atteindre une validité statistique 
plus grande sur certains aspects. Une approche 
sur les caractères de sexe et d’âge des défunts en 
relation avec le dépôt céramique est nécessaire, de 
même que la mise en relation avec les autres types 
de mobiliers déposés, en particulier le dépôt de 
faune et les objets en métal.
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que ceux rencontrés dans les sépultures. La sélection 
préférentielle de vases ornés pour les tombes signale 
que la forme - liée au contenu et/ou à l’usage et/ou 
au rôle symbolique du dépôt céramique - n’est pas 
le seul paramètre dans le choix. Le côté esthétique 
n’apparaît pas négligé dans la plupart des cas, si l’on 
excepte la nécropole de Val-de-Vesle qui démontre 
que les tendances globales cachent des choix 
spécifiques qui restent à préciser.

Un assortiment « inattendu » : le cas des gobelets 
dans les grands vases

Le répertoire morphologique des vases de petit 
stockage et de présentation de La Tène A-B1 compte 
un petit nombre de formes de base déclinées en 
différentes tailles : des formes simples profondes 
parfois de profil sinueux, des formes carénées à col, 
des formes arrondies à col et des formes carénées sans 
col (situles). Selon les mots de P. Roualet, tout se passe 
comme si « la forme était liée davantage à la nature 
du contenu qu’à une fonction particulière » (Neiss et 
al. 1991, p. 92). Une fois encore, les discussions du 
colloque d’Hautvillers en 1987 annonçaient bien des 
sujets à développer. Un autre était d’ailleurs lancé 
par A. Villes qui proposait de reprendre des tests faits 
pour d’autres périodes pour rechercher les « couples 
qui existent entre les vases de grandes dimensions et 
les petits vases à boire de même forme » (Neiss et al. 
1991, p. 92). Le test proposé ici, encore limité, apporte 
quelques informations sur cette question.

De façon générale, il est vite apparu qu’au regard 
du répertoire morphologique relativement faible, 
la rencontre de deux récipients de morphologie 
similaire était assez rare. Apparier les récipients par 
leur forme ne semble pas une préoccupation lors de 
la disposition du dépôt (sauf dans le cas particulier de 
dépôts plus importants, dans les sépultures à char par 
exemple). Le cas des gobelets en est l’illustration.

Le gobelet est parfois déposé dans un vase 
fermé ce qui offre une association très directe 
que l’on rencontre dans presque toutes les zones 
funéraires du corpus. Elle est bien attestée dans 
11 sépultures et probable dans 4 autres cas où les 
fragments étaient entremêlés. Le vase peut être 
de très grande capacité ou de contenance plus 
modeste, mais quand il y a plusieurs vases fermés 
et un gobelet, le gobelet est en général associé au 
plus grand des vases. Cette observation vaut pour 
d’autres temps et d’autres régions, comme en 
Languedoc au VIIe s. avant J.-C. (Maziere 2007, 
p. 143). Le rôle de puisoir dans le vase de stockage 
est ainsi mis en valeur. Par là même est souligné le 
fait que c’est probablement ce vase « principal », 
qu’il soit petit ou grand, qui renferme  le contenu 
« principal », boisson ou autre.

Sur les 15 associations d’un gobelet et d’un vase de 
« stockage/présentation », les formes sont de profils 

similaires dans 4 cas (deux assurés et deux probables), 
alors qu’elles sont de morphologies distinctes dans 
11 cas (neuf assurés et deux probables).

Dans les trois-quarts des cas, le gobelet est donc 
associé à un récipient fermé de forme distincte. Les 
combinaisons sont alors : le gobelet caréné à col et 
le vase arrondi à col (la plus fréquente avec 5 cas), le 
gobelet de profil simple dans le vase caréné à col (2 
cas), le profil simple dans la situle (2 cas), le gobelet 
caréné à col dans le vase de profil simple (1 cas), le 
profil simple dans le vase arrondi à col (1 cas).

Lorsque les formes sont similaires, il s’agit en 
général de profils simples profonds, hormis dans un 
cas où le gobelet caréné à col est combiné à un grand 
vase caréné à col. L’ensemble céramique de cette 
tombe, la sépulture 108 de Vrigny, "Les Robogniers", 
est d’ailleurs remarquable, non par la quantité, mais 
par l’assemblage : c’est un des rares cas de service 
qui combine le grand vase de stockage-cratère tel 
qu’on le rencontre plus souvent dans les tombes à 
char, mais qui est représenté aussi dans les habitats 
(Saurel 2007, p. 10), le gobelet caréné et la situle 
moyenne, donnant l’image d’un service de banquet 
pour une tombe relativement modeste (fig. 8). Cela 
montre que la relation entre nombre de vases et 
niveau d’affirmation de la richesse est à nuancer en 
tenant compte en particulier des contenances, et de 
la qualité des vases (qualité technique et, dans une 
mesure à définir, recherche ornementale).

EN CONCLUSION

Dans cette première présentation d’un corpus 
céramique récent, quelques éléments fondamentaux 
de la gestuelle funéraire ont été retenus : pratique 
ou non du dépôt de vaisselle,  analyse quantitative 
et sélection des récipients. 

Le point de départ est une analyse critique du 
corpus. En précurseur, J.-G. Rozoy la pratiquait 
dans son étude de Manre et Aure permettant ainsi 
de proposer des chiffres argumentés qui se prêtent 
à la comparaison. D’un corpus de 330 tombes issues 
de fouilles préventives récentes, on passe alors à 
un corpus de 215 tombes exploitables pour l’étude 
du dépôt céramique, et, encore, en conservant une 
approche nuancée.

Si beaucoup de choses ont déjà été vues dans 
les grandes tendances de la pratique du dépôt de 
vaisselle - de très limitée à la fin du Hallstatt jusqu’à 
être quasi systématique au courant de La Tène 
ancienne - dès les études approfondies de nécropoles 
et les premiers travaux de synthèse, il reste encore 
bien des sujets d’analyse, souvent en germe dans 
les discussions du colloque d’Hautvillers en 1987. 
Il suffit de concentrer le regard sur une période, 
un sujet ou une zone géographique tout en tirant 
bénéfice des travaux déjà réalisés.
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Résumé

De l’analyse approfondie de nécropoles à différentes rencontres scientifiques en passant par une grande 
synthèse à l’échelle de la zone Aisne-Marne, beaucoup de résultats ont déjà été obtenus sur l’évolution de 
la pratique du dépôt céramique entre le Ve et le IIIe s. avant J.-C en Champagne et beaucoup de questions, 
ouvertes.

Un nouveau corpus, relativement conséquent, issu des fouilles préventives récentes, permet de revenir 
sur différentes interrogations et de proposer une comparaison directe avec la vaisselle d’habitats. Cette 
contribution est centrée sur quelques aspects de la gestuelle funéraire et leur signification : pratique ou non 
du dépôt, quantité de récipients déposés et sélection des récipients. Les forts changements dans la pratique du 
dépôt à la charnière des premier et second âges du Fer (nombre, taille et nature des récipients), la « rupture des 
4 vases » à La Tène ancienne, la forte représentation de la vaisselle usagée et le jeu de la complémentarité dans 
les combinaisons de récipients figurent parmi les principaux éléments mis en avant et objets de discussion.

Mots-clés : céramique, âge du Fer, funéraire, Champagne.

Abstract

The detailed study of burial sites, a series of scientific symposia, and the comprehensive synthesis covering 
the Aisne-Marne area have together yielded an already considerable body of evidence concerning the evolving 
practice of ceramic deposits between the 5th and 3rd centuries B.C. in the Champagne district. Multiple avenues 
of exploration have been opened.

A new fairly large corpus yielded by recent preventive excavations enables us to re-examine a number of 
questions and to suggest a direct comparison with the domestic ware. This paper focuses on certain aspects 
of  the burial rites and their meaning: presence or absence of an offering; the number of vessels, and how 
they were chosen. The important changes in offering practices at the transition between Hallstatt and La 
Tène (number, size and kind of recipients), the  “rupture des 4 vases” in Early La Tène, the large proportion 
of already used ware and the various combinations in which the different recipients appear, such are, among 
others, the main questions presented and discussed.

Key words : pottery, Iron Age, funeral, Champagne region.

Traduction : Margaret & Jean-Louis CADOUX.

Zusammenfassung

Von der eingehenden Analyse von Nekropolen über eine umfassende Synthese im Raum der Aisne-Marne-
Kultur bis hin zu verschiedenen Treffen von Wissenschaftlern liegen zu der zwischen dem 5. und dem 3. Jh. v. 
Chr. in der Champagne beobachteten Sitte, dem Verstorbenen Keramikgefäße mit ins Grab zu geben, bereits 
zahlreiche Ergebnisse vor. Daneben stehen noch viele Fragen offen. 

Ein neues, relativ umfangreiches Corpus aus neueren Rettungsgrabungen bietet Gelegenheit, auf einige 
Fragen zurückzukommen und einen direkten Vergleich mit der Siedlungskeramik anzustellen. Dieser 
Beitrag betrifft insbesondere bestimmte Aspekte der Bestattungsrituale und deren Bedeutung: Deponierung 
oder nicht, Menge und Auswahl der deponierten Gefäße. Die bedeutenden Änderungen, welche die Sitte 
des Keramikdepots an der Wende von der älteren zur jüngere Eisenzeit erfährt (Anzahl, Größe und Art der 
Gefäße), der "Bruch der 4 Gefäße" in der Frühlatènezeit, die starke Präsenz von gebrauchtem Geschirr und die 
Komplementarität der Gefäßkombinationen zählen zu den wichtigsten Elementen und Diskussionsthemen.

Schlüsselwörter : Keramik, Eisenzeit, Bestattung, Champagne.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr).
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